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    Également disponible :
  

  Mon coloc, mes désirs et moi


  

  Si vous m’aviez dit, il y a quelques mois, que j’allais intégrer l’école de mes rêves, dans la ville de mes rêves, où habite justement ma meilleure amie, je ne vous aurais pas cru.


Et pourtant ! Je suis bien là, à l’orée de ma vie, prête à affronter mon destin. 


Alors quand j’ai trouvé la parfaite annonce du plus parfait des apparts, je n’ai pas hésité une seconde. Et quand la colocataire prévue s’est transformée en un séduisant mâle du nom d’Andreas, ni une ni deux j’ai fait mes valises.


Andreas, capitaine de navire le jour qui hante mes plus beaux rêves la nuit… Réussirai-je à respecter la règle n° 1 de toute colocation : ne pas craquer sur son coloc ?… 
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   Également disponible :
 

  Promets-moi. Louise et Marco


  Louise et Marco viennent de deux univers totalement opposés. Louise est responsable de projet au prestigieux MIT de Boston, Marco est le fils de Max Gardani, chef du plus puissant clan mafieux de la Côte d’Azur. Ils n’auraient jamais dû se rencontrer, et pourtant… Quand Max meurt, dans des circonstances plus que suspectes, Louise se retrouve en tête sur la liste des accusés.

Quel lien mystérieux relie Marco et la jeune femme ? Que détient-elle qui la rend si dangereuse aux yeux du fils du Parrain ?


Pour le savoir, Marco devra renoncer à ses certitudes… et surtout résister à la passion qu’il ressent quand il est à ses côtés.
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   Également disponible :
 

  À corps brisés


  Le cœur en miettes, Jeanne se noie dans le travail pour oublier que son fiancé vient de la quitter.

Au château, où elle officie comme kiné, elle doit s’occuper d’un nouveau patient, le ténébreux Adam Champdor. Le corps brisé par un grave accident de moto, il est persuadé de ne plus jamais remarcher. Son séjour au château est sa dernière chance.

Entre Jeanne et Adam, naît une passion torride et tourmentée, dans laquelle chacun essaie de se reconstruire. 

Mais bientôt, la jeune femme doit faire face à un terrible choix, sans doute le plus important de toute son existence…
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    Également disponible :
  

  Attractive Target


  Jusqu’à ce qu’elle rencontre Vince, Caroline Beaulme n’avait jamais éprouvé de désir. Alors quand elle apprend qu’il va devenir son patron, elle sait qu’elle devrait arrêter, mais… Comment résister ? Pour ressentir à nouveau du plaisir, elle est prête à tout… Sauf à ce qui l’attend. Car si Vince est un parfait amant, c’est aussi un homme meurtri, bien décidé à ne pas commettre la même erreur que son frère : perdre la tête pour une femme manipulatrice. Or, pour lui, Caroline est la pire de toutes. 


Et si, en acceptant cette relation, elle venait de donner à Vince le feu vert pour détruire sa vie ? 






  

   [image: Attractive Target]
 



	Lyse Williams

	HATE & REVENGE

	
	
	[image: logo]





Prologue

Kitty

J’ai toujours pensé que Kat et moi vivrions toutes nos premières fois ensemble. Évidemment, il y en a eu quelques-unes – notre première gueule de bois, notre premier baiser, la première fois où nous avons fait le mur, et bien d’autres encore. Mais je n’aurais jamais cru qu’elle irait à la fac sans moi.

Qu’elle prendrait son envol loin de moi.

Surtout, je n’aurais jamais imaginé la rage que mon absence allait faire naître en elle. Ce flot de colère qui allait la pousser bien au-delà de l’autodestruction. Et je la vois, de mois en mois, se diriger vers le pire des chemins, sans pouvoir la dissuader de le faire.

Chacune de ses visites me rappelle à quel point c’était bien avant. Chacune des larmes qu’elle me cache témoigne que tout est ma faute. Chacun de ses tatouages me raconte notre histoire.

Je m’en veux de l’avoir conduite à être dans le mépris de tout. Je ne pourrai jamais me pardonner de lui avoir volé sa vie. J’aimerais lui dire, mais je n’y parviens pas. Je ne peux pas, je ne peux plus. Je suis fatiguée de la voir foutre sa vie en l’air pour une erreur que j’ai commise. On fait tous des erreurs, mais certaines ont des conséquences plus dramatiques que d’autres.

Mon erreur a ruiné trois vies, enfin quatre, mais la mienne ne compte pas. Et je ne tiens pas compte de tous les dommages collatéraux.

Cet homme dont elle me parle viendra sans doute allonger la liste, je le sens. Elle, qui ne me parle jamais de personne, vient de débarquer pour discuter de lui. Je le vois, elle aussi est épuisée ; elle a tout gâché, me dit-elle ! J’en doute.

Si cet homme est aussi merveilleux qu’elle me le raconte, il lui pardonnera. Mais avant qu’il puisse lui pardonner, il faudra qu’elle-même se pardonne.

Si je pouvais remonter le temps, je ne changerais rien, hormis le fait de croiser la route de Kat. Je l’ai détruite, moi et mon égoïsme, moi et mon insouciance.

J’ai fait d’elle cette bombe à retardement, devenue justicière par vengeance. Je m’inquiète pour elle, je voudrais qu’elle arrête, je voudrais qu’elle vive. J’aimerais lui crier que je ne désire aucune vengeance, seulement son bonheur. J’aimerais la serrer encore une fois dans mes bras et la faire rire aux éclats. J’aimerais qu’elle cesse de m’attendre.




1.

Grayson

Je viens enfin de remettre ma vie sur les bons rails.

Après deux ans de traversée du désert, j’ai le sentiment d’avoir repris ma respiration. Un nouveau souffle dont je profite depuis un semestre. Je suis en faculté de droit et j’avance vers mon objectif. Rien ne pourra m’en détourner.

Petit, je m’imaginais, comme tout môme, vétérinaire ou pompier. Vers l’adolescence, je me suis sérieusement penché sur les possibilités de devenir batteur professionnel. Vers l’âge de 17 ans, j’ai commencé à me rêver professeur de philosophie, je me passionnais pour les débats de tous siècles et passais des heures à échanger sur de vastes sujets avec mon frère.

Et puis, après le drame, après la peine, après la perte, l’amertume, la rancœur et ce sentiment d’injustice qui était devenu mon seul compagnon, j’ai changé de voie. La faculté de droit, pas pour réclamer justice, mais pour faire quelque chose qui ait un sens dans ce monde.

Il m’a fallu deux ans pour traverser ce désert de douleur incommensurable. Deux ans pour apprendre à respirer sans lui.

Mais même encore aujourd’hui, il arrive parfois que je manque d’air. J’avance, avec ou sans lui. Il aurait désapprouvé que j’abandonne. Il me disait souvent : « Tu sais, Gray, la vie continue, avec ou sans toi. Tu peux faire une pause, mais le temps que tu passes à attendre éloigne de toi toutes les possibilités que tu aurais pu saisir ».

Je crois que c’est lui qui m’a donné le goût de la philosophie, parce que franchement, à 14 ans, cette phrase n’avait pas grand sens pour moi. Aujourd’hui en revanche, presque six ans après, je sais qu’il avait raison. Mais j’ai fini de pleurer sur mon sort, je compte travailler dur pour obtenir mon diplôme. Aucune distraction ne sera tolérée, sauf Colin, de temps en temps, pour boire une bière.

Colin, c’est mon meilleur ami depuis le lycée. Il a commencé la faculté de médecine il y a deux ans et je dois avouer que je ne pensais pas qu’il tiendrait deux semaines ! Pourtant, il a tenu bon et est entré en troisième année, alors que je débarquais pour ma première année de droit.

Colin, c’est le genre de mec qui ne pose aucune question, mais si je l’appelle à quatre heures du matin pour lui demander de venir, il viendra. C’est mon meilleur ami, le seul et l’unique. C’est pourquoi, même si je préférais largement être dans mon appartement à étudier, j’ai accepté qu’il me traîne dans ce bar bondé. Un soir de semaine, pour couronner le tout. Il a beau me dire que l’avantage de sortir le jeudi, c’est qu’on est l’avant-dernier jour avant le week-end, je reste sceptique.

Il faut avouer que je ne me sens pas à ma place au milieu de cette fête étudiante. Je dénote dans ma chemise vert pomme, mon jean basique et mes chaussures de ville.

J’observe Colin : il porte un tee-shirt blanc col V, un jean slim et des Converse. Il rayonne, dans ce bar. Sourit à toutes les demoiselles. Prend même des allures de maître des lieux.

Une blonde le dépasse afin de nous conduire à une table. Elle roule généreusement des hanches. Je trouve cela vulgaire, mais Colin, lui, semble apprécier.

Tous deux échangent des regards complices. Je comprends cette fille, Colin est un bel homme. 22 ans, brun à la peau mate, un mètre quatre-vingts pour quatre-vingts kilos de muscles, c’est sûr qu’il a tout pour plaire. À côté, je fais bien pâle, filiforme, un mètre soixante-quinze pour soixante-sept kilos, plutôt le genre d’homme qui passe inaperçu.

Mon teint est d’une blancheur cadavérique, mes cheveux sont un méli-mélo de boucles blondes que je ne tente même plus de dompter. Je ressemble beaucoup plus à l’acteur Benedict Cumberbatch qu’à une gravure de mode, mais cela me convient.

De plus, je sais que certaines filles aiment ça ; j’ai du charme, mais le genre « croqueuse d’hommes » ne me porte généralement aucune attention. C’est mieux ainsi.

Je plante mon regard azur dans celui de Colin, plus sombre. Il me sourit avec innocence, mais je ne suis pas dupe. Il commande deux bières et la blonde plantureuse disparaît enfin, nous laissant un peu d’air.

La musique est trop forte, et pas du meilleur goût en plus. Je ne suis encore jamais venu dans ce lieu, mais je sais d’avance que ce sera l’unique fois. La blonde réapparaît et dépose deux pintes entre nous. Nous trinquons.

– Détends-toi, Grayson, profite !

– Plus facile à dire qu’à faire.

– Tu te prends trop la tête, il est là ton problème. Fais comme moi, vis au jour le jour.

– Ouais.

– Et pour l’amour de Dieu, ramène une fille dans ton appart ce soir.

À cette remarque, je lance un regard noir à mon ami.

– Hors de question.

– Tu m’épuises !

– Je sais.

Nous rions de bon cœur. C’est ce que j’apprécie chez Colin : jamais il ne me fait de reproche, jamais il ne me juge, jamais il ne pose de question. Il a été là durant deux ans, à sa manière discrète, il me soutenait, souvent à grand renfort de bières et de pizzas, à sa manière à lui. Je l’observe tandis qu’il note son numéro sur la serviette en papier posée sur la table.

– C’est pour qui ?

– La serveuse.

– Tu as vraiment l’intention de la revoir ?

– Bien sûr, tu as vu son fessier !

– Il n’y a pas que le physique dans la vie, Colin.

Je secoue la tête en signe de désapprobation. Je ne suis pas d’accord avec ces clichés ; je ne le suis plus, je l’ai été avant.

À 18 ans, je pensais surtout à draguer la plus belle fille de la soirée, seul son physique importait. Je passais la nuit avec elle et ne la rappelais jamais.

Mais tout a changé.

J’ai changé.

Je n’ai pas touché une femme depuis deux ans et je ne m’en porte pas plus mal. Les fêtes, l’alcool et les filles ont perdu de leurs charmes. J’essaye pourtant, mais aucune femme ne parvient à me faire ressentir ce frisson, ce désir et cette envie d’aller plus loin. Pas même cette fille à la fac qui s’assoit à mes côtés à chaque cours. Je vois bien qu’elle tente de m’approcher, mais je feins l’ignorance. Ce n’est pas qu’elle soit repoussante, c’est juste qu’elle ne m’attire pas. Plus personne ne m’attire et j’ose espérer que la prochaine femme que je ferai entrer dans ma vie en vaudra la peine.

Lorsque la serveuse revient pour une deuxième tournée, j’observe le petit jeu de Colin qui lui glisse la serviette en papier sur la table. Elle s’en saisit et lui adresse un sourire. J’aimerais être capable de séduire une femme, être de nouveau ce jeune homme qui échange des regards complices avec une femme. Mais je ne le suis plus, et cette scène m’incommode.

– Je vais aux toilettes, je reviens.

Colin me gratifie d’un signe de tête. Cela l’arrange que je m’éclipse, il va pouvoir se vanter auprès de sa nouvelle amie de ses études en classe de médecine et de son incroyable talent pour la médecine néonatale. C’est faux, évidemment, mais cela plaît aux filles d’imaginer un homme sauvant la vie des nouveau-nés. Il sort avec environ deux filles par week-end, et il faut bien reconnaître que ces filles-là sont incroyablement crédules. À croire qu’il a un détecteur à filles crédules.

Je me lève et me dirige vers la gauche de la scène afin de rejoindre les sanitaires. J’ai envie de rentrer chez moi, je ne suis pas dans mon élément ici. Je consulte ma montre, cela ne fait que vingt minutes que nous sommes arrivés. Dans les WC, deux garçons, la vingtaine, tatoués, bien bâtis et surtout bien alcoolisés, sont accoudés au lavabo et regardent une vidéo sur leur mobile. Je ne leur prête aucune attention. J’entends juste l’un dire à l’autre, d’une voix trop forte :

– Elle sera là ce soir, elle combat le Titan.

Je soulage ma vessie et rejoins le lavabo afin de me laver les mains. Je ne peux m’empêcher de jeter un regard par-dessus l’épaule du garçon à ma gauche. Son mobile dernier cri peine à capter la 4G.

Je prends le temps de savonner ma peau, je suis curieux de savoir de qui ils parlent.

Soudain, l’écran s’anime. C’est une vidéo YouTube, on y distingue une femme se battre à mains nues contre un homme deux fois plus musclé qu’elle. L’image n’est pas de bonne qualité, pourtant un détail me frappe. Un tatouage sur l’épaule frêle de la fille. Un papillon. Je suis sûr de l’avoir déjà vu quelque part, mais j’ai beau chercher, impossible de me souvenir où. Je ne trouve pas. Sur le ring, on peut clairement voir que cette fille malmène l’homme. Même une fois qu’il se trouve à terre, elle continue de lui infliger de violents coups de pied dans les côtes. Je suis fasciné par le spectacle, si bien que je ne remarque même pas qu’on me fixe. Lorsqu’enfin je lève les yeux, mes camarades d’urinoir semblent m’observer avec méfiance.

– Qui est cette fille ? leur demandé-je.

– Personne.

Je perçois l’hostilité dans la voix de mon interlocuteur, son camarade, lui, semble moins sur la défensive. Je plante mon regard dans le sien en ignorant son ami.

– Grayson, enchanté.

– Dylan.

Le jeune homme me tend une main que je serre sans hésitation.

– Et lui, c’est Joey.

Dylan me désigne son pote, je lui offre un signe de tête mesuré. Le tout est de gagner la confiance de ces deux-là afin d’obtenir l’info que je désire. Pourquoi ? Même moi en cet instant je ne le sais pas !

– Alors, vous allez me dire qui est cette fille ?

– Pourquoi veux-tu le savoir ?

C’est évidemment Joey qui prend la parole. Je lui offre un sourire amusé, tandis que mes pensées filent dans tous les sens. Je réfléchis à toute vitesse afin de trouver une raison valable, quand, finalement, je décide de jouer franc jeu et réponds :

– Simple curiosité. Elle se bat bien.

Dylan acquiesce d’un énergique signe de tête, tandis que Joey semble me jauger une fois encore. Je lui laisse le temps de prendre la température. Nous restons quelques instants silencieux, Dylan, un sourire sincère pendu aux lèvres, Joey me dévisageant, et moi tentant de la jouer relax et rester serein.

– La fille, c’est la Tigresse.

Joey répond d’un ton neutre. Intérieurement, je jubile et pourrais exécuter la danse de la pluie, mais extérieurement je demeure détaché.

– Elle porte bien son nom.

Ma remarque est d’une banalité affligeante, pourtant cela semble fonctionner sur mes comparses.

– Elle ne plaisante pas, cette nana.

Joey prononce ces mots avec une certaine gravité dans la voix, Dylan, lui, acquiesce de la tête. De toute évidence, elle est connue dans le milieu, reste à savoir quel milieu.

– Où est-ce qu’on peut la voir combattre ?

Mes camarades se figent, échangent un regard hésitant et paraissent tenir une discussion ensemble, sans même prononcer un mot. Je ne compte pas me laisser impressionner. Tous deux semblent parvenir à un accord tacite et Joey reprend la conversation.

– Ce sont des combats clandestins.

Je m’en serais douté, pas besoin de le dire. Je mets en route mes méninges. Joey se méfiait, il trempe donc dans le milieu, et s’il me répond, c’est que j’ai gagné assez de points pour entrer dans ce cercle privé moi aussi.

– Où ?

– Eh bien disons qu’ils ne laissent pas entrer n’importe qui, si tu vois ce que je veux dire.

Joey se marre et lance un regard amusé en désignant ma tenue du menton. C’est vrai que j’ai plus l’air premier de la classe que fan de combats clandestins, mais je veux voir cette tigresse. Quelques minutes de combat m’ont convaincu, cette fille est mon alter ego. Elle possède une rage en elle, une rage destructrice et salvatrice à la fois, et je ne connais que trop bien cette rage. Celle qui peut vous détruire autant que vous élever. Ce sentiment m’a tenu compagnie durant deux ans, devenant ma seule camarade, ma seule confidente et mon exutoire secret. Je reconnais désormais ce sentiment entre mille, pourtant, je n’avais jamais vu une personne exprimer sa colère avec tant de beauté et de violence. J’admire la rage que cette fille contient en elle, car bien qu’ayant choisi de laisser la mienne derrière moi, je ne peux nier son existence encore nichée dans les recoins sombres de mon cœur. J’aimerais seulement m’approcher d’elle, découvrir ce qui peut avoir meurtri cette fille au point qu’elle décide de laisser libre cours à sa colère. J’aimerais apaiser sa rage autant que l’attiser, afin, peut-être, que nos colères communes se tiennent compagnie l’une l’autre. J’aimerais trouver une personne capable de me comprendre, car personne ne peut jamais comprendre ce que c’est que de vivre avec sa rage pour seule compagnie. Personne, sauf ceux qui ont choisi d’accepter, et ils sont rares. Cette fille me ressemble, trop peut-être, ou plus du tout désormais, mais qu’importe, je dois la rencontrer, ou au moins la voir combattre.

Je réfléchis vite afin de justifier ma tenue, non, je ne pourrai pas. Dans ce cas, comment justifier mon envie de voir un tel combat ? Une idée me vient.

– C’est pour mon pote. Il fête ses 20 ans et il est plus du genre combat que moi. Je me dis que ça pourrait être sympa que je lui offre un si beau spectacle pour son anniversaire.

Les deux amis échangent un regard, je reprends.

– Ouvrez la porte, il est à la table en face.

Ils s’exécutent.

– C’est celui qui discute avec la serveuse blonde.

– Ah ouais, désolé, mais enfin tu sais, je ne pouvais pas savoir que tu fréquentais ce genre de mec. Tu aurais pu être un flic en civil.

Cette remarque me fait sourire.

– Pas de problème. J’imagine que je n’ai pas l’allure de ceux qui viennent à ce genre de combat.

– C’est clair, mais ton pote, lui, entrerait sans problème.

– Alors aidez-moi à le rendre heureux pour son anniversaire. On n’a 20 ans qu’une fois après tout.

– Les combats ont lieu dans une salle de boxe, à deux pas de Main Street. Tu t’y rends pour vingt et une heures et tu présentes ton invitation.

– Comment je récupère une invit’ ?

– File-moi ton numéro de téléphone, je te l’envoie par SMS.

Je m’exécute sans broncher. Une voix dans ma tête me dit d’arrêter tout de suite mes bêtises, mais une autre voix, plus bruyante, me dit que je dois foncer, que je dois faire exactement ce dont j’ai envie, sans regret, parce que le temps nous est à tous compté. Évidemment, je me fie à cette voix, la voix de celui que j’ai perdu trop tôt. Depuis que j’ai accepté sa mort, j’ai aussi accepté de vivre, et cela à tout prix, sans regarder en arrière, sans me poser trop de questions, sans regretter ce qui ne sera pas. En cet instant, je suis serein, amusé même, car l’ancien Grayson aurait vendu père et mère pour se rendre dans ce genre de combat. Finalement, me retrouver ici ce soir est une bonne chose, l’occasion de renouer avec toutes les personnalités qui me composent.

– Tu te présentes avec ce SMS et vingt euros par personne pour payer l’entrée. C’est une invitation valable seulement pour ce soir, si tu veux continuer à aller voir les combats, je peux t’enregistrer dans mes contacts.

Un air de défiance accompagne cette proposition. Il pense que je vais refuser. Je fouille dans ma poche et lui tends un billet de vingt euros.

– Enregistre-moi, je suis sûr que je vais apprécier le spectacle.

Il se saisit du billet et hoche la tête, sans se soucier du ton ironique que j’ai utilisé.

– Juste un truc, tu ne m’appelles jamais, de toute façon je change de numéro tous les mois.

– Bien sûr. Donc je présume que vous n’êtes pas seulement deux spectateurs, pour pouvoir distribuer des invitations comme ça.

– Disons qu’on se bat nous aussi de temps à autre.

– Contre la Tigresse ?

– Non, tu es fou ! Il n’y a que les malades pour combattre contre elle. Nous, on tient à rentrer chez nous en un seul morceau à la fin de la soirée.

J’acquiesce d’un signe tête, ces deux-là ont des allures de vrais durs, mais au fond je ne pense pas que ce soit le cas. Comme quoi, les apparences sont trompeuses.

– Bon eh bien, merci les gars.

Je range mon téléphone dans ma poche après avoir vérifié que j’ai bien reçu l’invitation, puis je quitte les sanitaires. Je ne devrais pas me rendre à ce combat, mais j’en ai envie. Toute cette violence, toute cette rage, je veux voir de mes propres yeux cette fille se battre.

Je rejoins Colin, qui demande à sa copine de disparaître. Ils échangent un regard amouraché que je tente de ne pas voir. Je vérifie l’heure en prenant place sur la banquette, il est vingt heures vingt, le combat débute à vingt et une heures. Si je veux y être, je vais devoir partir maintenant. Je me demande si Colin aurait envie de venir. Je crois que cela nous ferait du bien, à lui et moi. En deux ans, il m’a vu changer, et notre amitié s’est modifiée. Nous étions toujours fourrés ensemble, les soirées, les bêtises et les meilleurs moments de nos vies, nous les vivions ensemble. Mais tout a changé et durant deux années, il est devenu mon auxiliaire de vie, celui qui veillait sur moi, celui qui occultait mes silences. Je lui dois beaucoup. Renouer avec notre lien passé permettrait de nous retrouver comme au bon vieux temps, même si cela ne dure qu’une soirée.

– Colin, ça te tente un truc fou ?

– Genre ?

Ses yeux pétillent. Je me souviens encore de la dernière fois où je lui ai fait ce genre de proposition. C’était pour nos 18 ans, je venais juste d’avoir mon permis et mon frère m’avait offert un beau quatre-quatre tout neuf. J’avais débarqué à minuit pile chez lui, le jour de son anniversaire, et lui avais dit exactement la même chose. Il m’avait suivi sans broncher dans un road trip d’une semaine. Alcool, filles et même drogues, nous avions tout fait. Sept jours plus tard, nous rentrions dans un sale état mais des souvenirs plein la tête.

– Genre combat clandestin.

– Sérieux ?

– Ouais, comme au bon vieux temps, toi et moi, partant à l’aventure sans peur et sans souci.

– Mais tu sais où ont lieu ces combats, toi ?

Le ton de Colin est sarcastique, mais je ne m’en formalise pas.

– Eh bien, il s’avère que oui, et j’ai une invitation pour ce soir. Mais le premier combat est à vingt et une heures, donc…

– Putain, qu’est-ce que tu attends, on bouge !

Colin ne me laisse même pas le temps de finir ma phrase que, déjà, il attrape sa veste en cuir, prêt à bondir. Je le reconnais bien là, prêt à partir à l’aventure et excité par de nouvelles découvertes ! Je souris intérieurement, comme au bon vieux temps.

Nous quittons le bar en moins de cinq minutes et rejoignons mon quatre-quatre, je n’en ai pas changé depuis trois ans. Colin s’installe sur le siège passager, tandis que je passe derrière le volant. Je règle le GPS sur l’adresse indiquée et nous filons rejoindre le périphérique.

– Putain, mec, ça va être top. Depuis deux ans que je suis là, je n’ai jamais réussi à obtenir une invitation, et toi tu débarques et déjà tu en as une !

– Que veux-tu, c’est mon charme qui veut ça.

Nous échangeons un regard complice avant de pouffer de rire comme des enfants.

– Tu m’avais manqué, Grayson.

– Toi aussi.

Colin se tortille sur son siège d’impatience. Je dois bien avouer que cela me fait plaisir de le voir ainsi. Nous ne sommes qu’à quelques rues de l’adresse indiquée, lorsque mon ami me conseille de me garer.

– Mesure de sécurité, au cas où la police débarquerait. De plus, laisser ton joli quatre-quatre dans ce genre de quartier n’est pas une bonne idée, si tu comptes repartir avec tes quatre roues.

– Tu as raison.

– Si on est séparés au cours de la soirée, on fait comment ?

– Prends le double de mes clefs et on se retrouve ici.

– Comme au bon vieux temps !

Il a raison, nous avons toujours fait ainsi, chacun ayant les clefs du véhicule de l’autre. Je me souviens des matins où je frappais au carreau de sa Ford afin de le réveiller. Souvent, l’un de nous dormait dans la voiture, tandis que le deuxième passait la nuit avec une fille. Parfois même, en pleine nuit, alors que je venais me réfugier dans ma voiture, je le trouvais endormi, roulé dans un sac de couchage.

– Tu as toujours nos kits de survie dans le coffre ?

Colin interrompt mon moment nostalgie.

– Évidemment.

– Toi, tu assures !

Nos kits de survie sont en fait deux sacs de couchage, deux oreillers, des caleçons et deux trousses de toilette pour les nuits trop courtes. À cela s’ajoutent la pharmacie, aspirine et autres, ainsi que beaucoup de bouteilles d’eau.

Je n’ai jamais pu me résoudre à jeter nos affaires, et d’année en année, j’ai continué à renouveler les stocks régulièrement. De toute évidence, j’ai bien fait.

Nous quittons ma voiture et remontons les rues désertes à pied. Lorsque nous nous engageons enfin dans la bonne rue, je suis étonné par le calme ambiant. Je pourrais même croire que je me suis trompé d’adresse, si je ne distinguais pas la silhouette d’un videur devant l’entrée de ce qui doit être une salle de sport.

Nous avançons droit sur lui, confiants autant que nous pouvons l’être. À sa hauteur, impossible de ne pas remarquer ses bras tatoués, sa barbe négligée, son visage fermé, du genre impassible et blasé. C’est si cliché que j’en rirais si je ne désirais pas ardemment entrer dans cette salle.

Il pose à peine un regard sur Colin, mais me dévisage. Je ne me laisse pas impressionner, je sors mon téléphone et un billet de cinquante euros que je lui tends.

– Deux.

– Je ne rends pas la monnaie.

– Je n’y comptais pas.

– Invitation.

J’ouvre le SMS et lui colle sous le nez. Colin tente de conserver son sérieux, mais la situation l’amuse, il connaît mon caractère explosif et se doute que donner une leçon à ce videur ne me ferait nullement peur. Mais c’est inutile, le gros bras se saisit de mon billet et fait un pas de côté afin de nous libérer le passage. Je devance Colin.

Une fois à l’intérieur, il passe son bras autour de mes épaules et plaque une bise sonore sur ma joue.

– T’es le meilleur !

– Je sais.

– Installe-toi, je vais nous chercher deux verres.

Colin disparaît dans la foule, me laissant me questionner sur la manière dont il va trouver deux verres dans une salle de sport. Mais je me garde bien de faire la remarque. Colin trouverait de la bière dans le désert, alors j’imagine qu’en dénicher ici n’est pas si compliqué pour lui.

La salle est grande mais bondée. C’est une salle de sport comme les autres, un parquet ciré et des gradins, rien de bien exceptionnel. Je repère des places disponibles sur la gauche et prends cette direction.

Au milieu de la salle, je distingue le ring dressé pour l’occasion. Deux hommes semblent s’échauffer. Ils trottinent sur place dans leurs jeans et marcels moulants. Le stéréotype des gros bras, tout comme le videur. Pourquoi ne suis-je pas surpris ? Je prends place sur un banc inconfortable, mais qui a l’avantage d’être près du ring. Premier rang évidemment, je veux la voir de près.

À peine ai-je retiré ma veste que Colin vient me rejoindre, deux grands gobelets en plastique dans les mains. Il me tend l’un d’eux et prend place à mes côtés.

Le premier combat débute, je reste bouche bée, stupéfait par le déchaînement de violence dont font preuve les deux hommes sur le ring. Apparemment il n’y a aucune règle dans ces combats, c’est au premier qui s’écroulera ou déclarera forfait.

Parmi la foule, certains semblent parier sur les gagnants, ou le nombre de manches qu’ils tiendront. L’ambiance est survoltée dans la salle et même Colin semble se prendre au jeu en criant le nom des combattants.

L’organisation est simple, chaque combat, qui dure quinze minutes, est découpé en cinq manches de trois minutes. Si à la fin du délai imparti aucun des deux n’a rendu les armes, c’est au public d’élire le vainqueur à l’applaudimètre.

Une dizaine de combats sont programmés, sept entre hommes, deux entre femmes, et enfin, celui qui se définit selon le présentateur comme le combat du mois, celui entre le Titan et la Tigresse évidemment, en fin de soirée. Il précise que la Tigresse est la seule femme à concourir dans la catégorie mixte et qu’elle est actuellement dans une série de neuf victoires consécutives. Deux femmes s’avancent sur le ring et entament leur match. Colin se penche vers moi.

– On dit que la Tigresse est un missile humain, certains de ses adversaires sont sortis des combats sur des brancards.

– Vraiment ?

Cette révélation me laisse songeur.
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